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CONVENTION  NATIONALE. 


A D Pt  ESSE 

D E 

LA  MUNICIPALITÉ  DE  PARIS, 


A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Dansr  la  séance  du  27  Floréal,  Tan  second  de  la 
République. 

Imprimés  par  orde.e  be  la  Convention  Nationals^ 

I 


Pay  AN,  Agent  national , prend  la  parole  et  dit  : 


Législateurs; 

Toutes  les  lois  que  vous  donnez  au  peuple 
français  pour  la  régénération  de  Pesprit  public  et 
raffermissement  de  la  liberté , sent  dictées  par  une 
philosophie  politique.  Les  vertus  , les  mœurs , la 
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proijité  servent  de  base  à vos  prOiOiiCies  discussion  • 
sur  le  salut  de  la  patrie  : vous  opposez  aux  efforts 
de  rEîirope  étonnée , un  peuple  de  héros , re* 
présenté  par  des  liomoies  de  génie.  Dans  vos  sii- 
Dliiîies  iiiéditcitions  J vous  avez  pensé  (-jue  le  bon- 
heur du  peuple  se  coinposoit  égcJeiiieiit  de  lois 
salutaires  et  de  la  morale  publique  , et  qu’il  étoit 
temps  pnfin  de  proclamer,  d’utiles  opinions,  dé- 
ii,o-urées  par  le  fanatisme  : Fidée  natyreUe  del’exis- 
te"nce  de  Dieu  , et  la  pensée  consolante  de  i’iin- 
ïïiot’t^ililé  de  1 aine. 


Les  efforts  des  ennemis  de  la  révolution  tour- 
nent toujours  au  profit  delà  révolution  même.  Ses 
premiers  ennemis  essayèrent  de  détruire  la  liberté 
par  l’anarcliie  : de  leurs  excès  naquit  la  Fiepubii- 
mie.  Les  derniers  conjurés  ont  employé  tous  les 
moyens  pour  anérmtir  la  liberté  par  1 athéisme  : 
dos  principes  simples  , dont  la  nature  fait  un  be- 
eoin  à tous  les  cœurs,  se  sont  élevés  sur  les  rui- 
nes dont  ils  nous  avoient  environnés.  Ils  ont  voulu 
détruire  la  morale  pour  reiiveiver  la  République  , 
qui  repose  sur  cette  base  éternelle;  ils  ont  voulu 
entrer  nos  vertus  pour  les  rendre  ridicules.  Le 
patâioîisme  , ce  sentimeiit  pur  et  désintéressé  , ils 
Font  fait  consister  en  un  costume  affecté  : c’est 
ainsi  que  les  pcétres  îransfoi nièrent  la  religion  eu 
des  céiéinonies  bigarres  et^des  signes  superstitieux; 
ils  ont  remplacé  la  fiert  répubiicaiiie  par  l’inso- 
lence , la  sévérité  par  Finjustice  , la  philosophie 
par  l’intolérance. 

Les  comédies  que  jouoient  des  prêtres  profon- 
dément hypocrites  , commençoient à tomber,  faute 
de  dupes  pour  les  payer,  et  de  spectateurs  pour 
1^3  entendre.  Ils  voulurent  réveiller  le  fanatisme  5 


SMn'i 


3 

ils  excitèrent-,  avec  des  intentions  perfides  , nn 
monveiTient  violent  contre  les  cuites  ; mais  leur  es- 
poir fut  trompé  : les  étincelles  du  fanatisme  turent 
étoiifl^es  par  le  bon  esprit  du  peuple,  votre  sagesse 
et  leur  folie. 

L’idée  de  la  vertu  les  iiiiportunoit  ; ils  voulurent 
créer  une  République  sans  vertu  : l’idée  d’un  Dieu 
étoit  pour  eux  un  rêproclie  terrible;  ils  travail- 
lèrent à créer  une  religion  sans  Dieu.  Ils  se  ré- 
servèrent à juste  titre  les  places  de^piéties;  iL 
élevèrent  des  temples  à k.  Raison  ; ils  voulurent 
la  rendre  complice  de  leur  extravagance  et  de  leurs 
attentats  contre  la  Divinité.  Mais  quelle ^étoit  cette 
Raison  à laquelle  ils  élevoient  des  temples  ? étoit- 
ce  à la  Raison  éternelle  (]ui  gouverne  le  monae , 
et  qui  préside  à vos  travaux?  non,  sap  doute , 
puisqu’ils  divinisoient  en  même  temps  1 atliéisme.^ 
Etoit-ce  à la  Raison  liumaine  qui  croit  avec  nous  ,* 
oui  ne  se  forme  que  des  leçons  d une  longue  expé- 
rience ? ils  ne  pouvoient  concevoir  une  idée  aussi 
absurde;  et  le  peuple  d’ ailleurs  nauroit  pas  souffert 
qu’on  eût  outragé  sa  raison  en  lui  dressant  des 
autels.  Etoit-ce  à leur  propre  raison  ? mais  aes 
Français  auroient-iîs  consenti  à aQorer  ia  raison 
à' Hébert  Qt  de  ChaumetiHi 

Aussi  ce  mot  Haisoiz  prenoit  daps  leur  bouclie 
toutes  les  significations  qui  pouvoient  être  utiles 
à leurs  intérêts.  Tantôt  c étoit  l’insurrection  con- 
tre la  liberté  ; tantôt  c étoit  la  femme  d un  cons- 
pirateur portée  en  triomplie  au  milieu  du  peu- 
ple : un  jour  c’étcit  l’actrice  qui  , la  venle,  avoit 
ioué  le  rôle  de  Vénus  ou  de  Junon;  ou  bien  la 
Raison  étoit  représentée  par  un  prêtre  sexagénaire 
et  fanatique  , vieilli  à l’ombre  des  autels  de  la  su- 
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perstition  , dévoré  de  la  soif  de  Ter  et  du  poiiYoir  , 
se  faisant  iiii  Jionneur  de  déclarer  effrontément 
qii’ii  avoit  enseigné  pendant  vingt  ans  des  erreurs 
et  des  absurdités  auxquelles  il  n’avoit  jamais  ajouté 
foi.  Quel  aveu  I quelle  probité  ! quelle  délicatesse  ! 

r 

Enbii , une  mythologie  plus  absurde  que  celle 
des  anciens,  des  prêtres  plus  corrompus  que  ceux 
nue  nous  venions  de  renverser,  des  déesses  plus 
avilies  que  celles  de  la  fable  , alloieiit  régner  en 
France.  La  Convention  vit  ces  conspirateurs — .. 
ils  ne  sont  plus. 

îl  falloit  néanmoins  détruire  sans  retour  leur 
doctrine  insensée  ; il  falloit  susbstituer  à toutes 
les  superstitions  des  principes  dignes  des  parti- 
sans de  la  liberté  : vous  avez  mis  la  morale  et  la 
justice  à Tordre  du  joué.  Il  falloit  donner  un  sou- 
tien à la  morale  que  Ton  avoit  essayé  de  pervertir. 

Citoyens  et  législateurs  tout  ensemble  , vous 
avez  dû  envisager  ces  questions  sous  ces  deux  points 
dp  vue.  Gomme  citoyens  , vous  étiez  pénétrés  de 
l’idée  de  Texistence  d’un  Dieu , parce  que  vos  cons- 
ciences , pures  et  justes,  ne  vous  portent  point  à 
redouter  une  Divinité  bienfaisante.  Vous  étiez  per- 
suadés que  Tame  est  immorî  elle , parce  que  Tidée 
du  néant  est  un  supplice  pour  les  cœurs  vertueux  , 
et  qu’il  est  doux  pour  des  citoyens  de  penser 
qm’ils  pourront  s’occuper  encore  de  leur  patrie , 
meme  lorscju  iis  auront  cessé  de  vivre. 

Comme  législateurs  , vous  avez  pensé  que  vous, 
deviez  favoriser  toutes  les  idées  qui  élèvent  Tame, 
qui  peuvent  i^endre  rhoinme  bon  dans  la  prospé- 
rité et  grand  dans  le  malbeiir.  Vous  avez  senti  que 
les  principes  'consolans  de  Texistence  de  Dieu  ei 
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de  Fimmortaiité  de  Famé  étoient  un  encourage^ 
înent  pour  îa  vertu  , un  frein  pour  le  crime.  Quelle 
doit  être  sage  et  régulière , la  conduite  de  l’homme 

Eersuadé  qu’il  est  sans, cesse  enyirooné  d’un  Dieu 
ienfaisant  qui  lit  dans  son  cœur , qui  voit  tou- 
tes ses  actions  , et  qui  distinguera  dans  sa  sagesse 
l’homme  juste  et  l’homme  pervers  ! 

Oui , FEtre  suprême  qui  met  tout  en  mouve-? 
ment  dans  la  nature , abaisse  des  regards  de  bien- 
veillance vers  l’homme  de  bien.  Cette  pensée  sans 
doute  entraine  le  citoyen  vers  la  vertu  ; elle  est 
la  récompense  du  bien  qu’elle  lui  fait  aimer  ; eilo 
le  rend  indulgent  et  facile  envers  les  malheureux  ; 
elle  adoucit  la  pente  qui  le  conduit  au  cercueil , 
et  du  sein  même  de  la  tombe  elle  fait  renaître  une 
batteuse  espérance.  Si  l’idée  de  l’existence  d’un 
Dieu  est  précieuse  à l’homme  de  bien  , elle 
odieuse  au  méchant  ; et  c’est  ainsi  qu’elle  est  utile 
à la  société.  L’homme  pervers  , effrayé  de  cette 
doctrine , se  croit  sans  cesse  environné  d’un  témoin 
puissant  et  terrible  auquel  il  ne  peut  échapper  , 
c|ui  le  voit , qui  le  poursuit  dans  le  silence  des 
ténèbres  , qui  veille  tandis  que  les  hommes  sont 
livrés  au  sommeil , et  qu’il  croit  entendre  au  plus 
foible  bruit  qui  vient  frapper  ses  oreilles. 

Mais  quand  meme  cette  idée  ne  feroit  que  re- 
présenter quelquefois  au  méchant  le  tableau  dé- 
chirant des  crimes  dont  il  osa  se  souiller  , quand 
elle  n’auroit  retenu  qu’une  seule  fois  son  bras  prêt 
à commettre  un  forfait , qu’ils  seroient  coupables 
les  fonctionnaires  publics  qui  travailleroient  à en- 
lever à Fhomme  ce  frein  utile  que  la  nature  op- 
pose à la  perversité  ! 

Par  les  décrets  immuables  de  la  Divinité  , le  sar| 


riioîr.me  de  bien  et  du  niecba,îit  ne  sera  pas 
sans  doute  le  iuéu>e  au  delà  au  trépas  : par  vos 
lois  aussi  sages  que  justes^  ils  n auront  plus  ia  nié- 
me  d s'iude  sur  la  terre. 

îde  /i  pokit  une  religion  que  vous  avez  créée  j 
ce  sou’  Oc  O principes  sinq?les , éternels , que  le  sou- 
veixii  lécent  de  la.  super:  i ition  et  de  1 atii  Lsme  vous 
a nais  dans  le  cas  le  ra aireler  aux  bo'nmes  : ainsi, 
lorsi*  t ' vous  B'^sa'es  es  fondeu^ens  de  1 égalité 
le  souveiurr^  n;'  de  la  tyranrde  vous  engagea  à 
prociauier  les  droits  iîi:prescri[>tiblts  de  1 bomme. 
C’est  eu  vain  ffue  la  lualN eillance  s’eitorcera  ae 
peisuader  que  votre  irriino rte  1 di  crel  lera  sortir  de 
sa  tombe  ensanglantée  le  inraistre  ludeux  au  la- 
natisiTie  : le  législateur  qui  l'a  proposé  , a ^ dans  son 
rapport  , assimilé  les  pretrrs  aux  rois......  p auprès 

ceîie  idée  bien  juste,  il  n’y  aura  peut  - êUe  pas 
lin  prand  nombre  de  citoyens  qui  pussent  desirer 
d’étre  nrétres  aujourd’hui.  Quel  esi  cebd  qui  ne 
préférera  pas  des  principes  simples , éternels  comme 
la  Nature,  à un  culte  mystique,  inexplicable  ; 
un  Dieu  juste  et  bienfaisant , au  Dieu  des  prêtres  . 

Elil  quel  besoin  aurons-nous  iainais  ^ de  prêtres  r 

Abandonnerions-nous  à nos  seuiblables  le  plaisir 
d etre  utiles  à notre  patrie  , et  de  chérir  nos  pa- 
reils? Choisirons- nous  des  hommes  pour  ofirir  a 
notre  pl^c^  à l’Etre  suprême  des  hommages  que 
nous  aimons  à lui  rendre  ? 

Nous  rhonorerons  nous- memes  par  nos  vertus  ; 
Nous  ne  nous  occuperons  pas  à le  définir  ; nous  ne 
lui  donnerions  que  nos  vices  et  nos -passions.  Nous 
aurons  de  lui  une  idée  si  sublime  , que  nous  ne  le 
dceradvTons  pas  en  lui  donnant  mie  figure  , un 
corps  semblable  ap  nôtre.  Eh  ! qu’est-ii  besoin  a@ 
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îo  représenter  aux  yeux  des  hommes  ? eus  tes 
ouvrages  sortis  de  ses  mains  , tous  les  quil 

nous  a faits  , ne  le  rendeiit-iis  pas  sensible  à tous 
les  cœurs  ^ visible  à tous  les  regards  ? 

Le  conseil-général  de  la  commune  de  Paris  , 
pénétré  de  respect  et  de  reconnoissance  pour  les 
législateurs  qui  ont  proclamé  ces  principes  éter- 
nels y jaloux  de  faire  disparoître  tous  les  signes  de 
la  superstition,  et  de  propager  les  idées  religieu- 
ses qui  servent  de  base  a la  morale  politiijîite  , a 
arreté  que  sur  les  temples  destinés  aux  léîes  pu- 
Wiques  , on  effaceroit  ces  mots  : Temple  consa- 
cré à la  Raison  , et  que  l’on  y susbtitueroit^cette 
iiiscripticn  i Le  peuple  J^rancais  reconnoi t t sxiS“ 
tence  de  Dieu  eC  V immortalité  de  Vame'y  que  cet 
arreté  seroit  présenté  à la  Convention  nationale 
par  une  députation  de  tous  ses  membres. 

Réponse  du  Président, 

La  Convention  nationale,  enreconnoissantrexis- 
tence  de  l’Etre  suprême , a proclamé  le  langage 
de  toute  la  nature  et  les  sentimens  de  tous  les 
peuples.  Pvlais,  instruits  des  maux  innombrables 
que  le  fanatisme  a versés  sur  la  terre  , elle  ne  soul- 
Inira  jamais  que  ce  principe  consolateur  devienne 
le  prétexte  d’une  sanguinaire  intolérance.  Le  règne 
dvs  prêtres  est  passé  commue  celui  des  tyrrns  ; la 
philosophie,  qui  depuis  long-temps  prépare  à la 
France  la  liberté  et  le  bonlieur  ; la  philos  .phie  , 
dont  les  amis  de  l’humanité  n’oiibiierc  nt  jamais 
les  bienfaits  , a fait  tomber  leurs  idoles  , et  ne 
permettra  point  que  la  superstition  Iss  rsiève. 

La  Convention  nationale  a entendu  avec  intérêt 
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Texpression  des  sen timens  d’une  commune  qui  ^ 
dans  tous  les  temps  , a bien  mérité  de  la  patrie  , 
et  elle  vous  invite  aux  honneurs  de  la  séance. 

La  Convention  a décrété  la  mention  honorable 
de  la  pureté  du  civisme  et  de  la  morale  de  cette 
adresse. 


» 


©E  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


